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— Alors, vous nous quittez pour de bon ?
Le Dr Logan Fox détourna les yeux de l’écran de son ordinateur et sourit au vieil homme. La salle d’attente était pleine à craquer. De jeunes enfants assis par terre feuilletaient des livres, tandis que les mamans bavardaient et riaient tout en surveillant leurs bébés parqués dans l’aire de jeux.
Logan se leva pour rejoindre celui qui était devenu un bon ami durant tous ces mois où il avait travaillé sur l’île de Malte. Il lui avait tenu compagnie pendant plus d’une longue soirée, refaisant le monde avec lui dans un bar local bondé.
— Eh oui, Matthew ! Dans un peu plus de deux heures, je serai dans un avion qui me ramènera en Angleterre. Le taxi ne va pas tarder à arriver pour me conduire à l’aéroport.
— Est-ce nous qui vous avons fait fuir avec notre soleil éclatant et nos ruelles étroites et escarpées ? plaisanta le vieil homme en s’emparant de sa canne en bois.
Logan avait mis des semaines à le convaincre de s’en servir. Il secoua la tête en souriant.
— Non. Il est temps que je rentre chez moi et que je finisse de régler la succession de mon père. Je voudrais récupérer quelques affaires que je désire conserver avant que tout le reste ne soit vendu. J’ai repoussé ça trop longtemps, mais maintenant le notaire menace d’envoyer une bande de mercenaires me kidnapper pour me ramener si je ne rentre pas au plus tard la semaine prochaine. Le pire, c’est que les frais seraient à ma charge !
Matthew rit de bon cœur. Il était petit et d’une stature plutôt frêle, mais Logan avait appris en le soignant après sa dernière attaque qu’il était d’une grande résistance et avait un mental aussi fort et affûté que celui d’un adolescent.
— Tâchez de revenir nous voir ! reprit Matthew. Le médecin qu’il nous reste ne va plus durer très longtemps. Je suis sûr qu’il était déjà vieux à l’époque où j’étais un gamin espiègle toujours prêt à faire des bêtises.
Ce fut au tour de Logan de s’esclaffer.
— De vous à moi, je pense qu’il a l’intention de continuer à travailler jusqu’au prochain millénaire. De toute façon, je n’aurai pas le temps de vous manquer puisque j’ai entendu dire que vous alliez vous chercher une nouvelle épouse. J’aurais pourtant cru que cinq femmes suffisaient à remplir la vie d’un homme !
Matthew secoua la tête.
— Un homme fatigué des femmes est bon pour le cimetière, mon cher ami. Est-ce ma faute si elles me quittent ? On a à peine le temps de commencer à s’habituer l’un à l’autre que soit elle gâche tout en râlant sans arrêt, soit elle s’en va. Ça ne fait rien, je continue à la chercher.
Logan lui jeta un coup d’œil interrogateur.
— « La » ?
— Oui, la femme de ma vie… , précisa Matthew. Celle qui est faite pour moi, qui est censée combler le cœur et l’âme. Je n’ai fait que m’en approcher avec chacune de mes femmes.
— Dans ce cas, pourquoi les avoir épousées ?
Matthew avait la réputation d’être un sacré chenapan, doublé d’un charmeur. Ses yeux brillèrent d’une lueur malicieuse.
— Il faut bien passer le temps en attendant de trouver la perle. Sinon je me serais senti seul et je me serais ennuyé.
— Vous avez sûrement raison, acquiesça gaiement Logan en lui tapotant l’épaule.
Après un dernier adieu, il quitta le bâtiment et s’engagea dans la vieille rue étroite où se côtoyaient de petits bars et de minuscules boutiques pleines à craquer de marchandises. Il se dirigea vers la traditionnelle maison maltaise qu’il partageait avec un infirmier. Avec un peu de chance, il serait seul pour boucler tranquillement sa valise. Il avait pris congé du personnel de la clinique la veille, en partageant un repas arrosé de plusieurs bouteilles de vin local chez le vieux médecin.
À présent il n’avait plus qu’une envie : s’éclipser discrètement.
Il suivit une deuxième ruelle et arriva bientôt dans une petite cour à l’écart de la circulation. Construits en pierre de la région, des immeubles de trois étages aux murs érodés se dressaient autour de lui. En passant le portail ouvert, il sentit l’odeur du pain à l’ail et du ragoût de lapin traditionnel. À l’intérieur, des groupes de touristes et de gens du pays mêlés se régalaient de plats qu’il savait succulents.
Ignorant les gargouillements de son estomac vide, il poussa un soupir. Il avait décidé de partir aujourd’hui et il ne changerait pas d’avis – pas même pour déguster un dernier repas.
Il salua d’un signe une vieille femme assise sur un tabouret dans la cour et se dirigea vers une porte bleue. Des fleurs retombaient d’un balcon en fer forgé en surplomb et quelques feuilles lui frôlèrent la tête quand il ouvrit la porte. Cette sensation familière apaisa un instant son esprit agité.
Une fois à l’intérieur, il monta les marches jusqu’à sa chambre et fut soulagé de ne croiser personne. Il voulait dire adieu à l’île de la même façon qu’il était arrivé : sans faste ni fanfare. Malte était devenue son refuge après l’échec de ses fiançailles. Quitter cet endroit éveillait en lui des sentiments mitigés qu’il se refusait à analyser pour l’instant. Sans l’insistance du notaire, il ne serait pas retourné en Angleterre, c’était certain.
Il jeta un coup d’œil à la valise ouverte à moitié pleine et aux affaires qu’il lui restait encore à ranger. Puis son regard s’arrêta sur l’enveloppe posée sur la coiffeuse. Il l’avait délibérément ignorée ces derniers mois après avoir parcouru la lettre qu’elle contenait, refusant d’affronter la réalité et de raviver ses sentiments pour les personnes qu’elle concernait.
À contrecœur, il la prit et, après avoir soufflé sur la fine couche de poussière qui la recouvrait, se décida enfin, à contrecœur, à la relire.
Cette lettre l’informait de plusieurs faits qu’il aurait préféré ne jamais connaître, le principal étant que Victor Fox, l’homme qu’il avait toujours pris pour son père, n’avait pas la moindre particule d’ADN en commun avec lui.
Cela signifiait que, pendant trente-cinq ans, chaque personne composant la prétendue famille de Logan lui avait menti afin de garder secrète la détestable vérité.
Apparemment, tout le monde était au courant du mensonge de sa mère sauf lui, l’être le plus concerné. Il avait cru vivre dans un conte de fées, pour finalement découvrir un imbroglio sordide.
Sentant la nausée le gagner, il se força à résumer mentalement la situation. Sa mère qu’il avait adorée, maintenant décédée, avait eu une longue liaison adultère durant les vingt ans de son mariage avec Victor. De cette liaison était né un enfant : lui. C’était cela qu’il avait découvert en lisant ce courrier du notaire de Victor. Des mots précis et impersonnels pour dévoiler une information que sa prétendue famille avait choisi de lui cacher. Il avait appris qu’il pouvait garder le nom de Fox, mais que, étant donné qu’aucune goutte de sang Fox ne coulait dans ses veines, il n’hériterait de rien.
À présent que Victor était décédé, la présence de Logan dans la famille était d’autant plus malvenue.
Il sentit un pincement dans sa poitrine, et cela n’avait rien à voir avec le léger rhume attrapé quelques jours plus tôt. C’était plutôt l’idée que trahison et mensonge avaient entaché toute son existence. À son corps défendant, il se retrouvait donc sans vraie famille, hormis un lointain demi-frère.
Était-ce une mauvaise blague du destin ? Une façon de lui montrer qu’il ne faisait pas bon être trop confiant ?
À chaque inspiration, la douleur augmentait dans sa poitrine. La tension ne l’avait pas quitté depuis l’annonce du décès de Victor. On ne l’avait d’ailleurs informé de sa mort qu’après les funérailles, qui s’étaient tenues en Angleterre. Selon Me Bellmann, son fidèle notaire, c’était ce que Victor avait souhaité.
Il n’y avait donc pas eu d’adieux au chevet de Victor ni d’explications de dernière minute. Juste quelques mots jetés sans ménagement sur une feuille de papier, qui anéantissaient tout ce qu’on lui avait fait croire jusque-là et qu’il n’avait jamais remis en question. Une déclaration abrupte révélant l’adultère de sa mère et le brusque reniement de Victor, dont il n’avait plus été le fils du jour au lendemain. Aucune autre explication ou justification ne lui avait été fournie.
Ses doigts se crispèrent sur la lettre. Nul ne s’était soucié de ce qu’il pourrait éprouver. Il avait été rejeté sans aucune pitié, en plus d’être privé de ses droits à l’héritage.
Pourquoi Victor avait-il choisi de révéler la vérité après tant d’années de dissimulation ? Son immense fortune serait répartie entre diverses œuvres caritatives et associations – un geste altruiste qui ne lui ressemblait pas du tout. Certes, Logan n’avait pas besoin de son argent, ni de la grande maison de Salisbury où il avait grandi. Les possessions matérielles importaient peu face à cette amère constatation : l’homme dont il avait cru être aimé avait renié tout lien familial dès lors qu’il n’avait plus eu besoin de lui.
Après avoir partagé pendant des années ce que Logan considérait comme une étroite relation père-fils, Victor l’avait écarté sans ménagement et avait refusé sa présence au sein de la famille à l’enterrement. Lui qui, tout au long de sa vie, avait martelé l’importance de la discipline, du travail et de la loyauté familiale ! Il l’avait poussé à être le meilleur en tout et avait même choisi pour lui l’université où il étudierait et la carrière qu’il mènerait.
Comme Logan était doué pour les sciences, c’était vers la médecine que Victor l’avait orienté. Pas pour rester un simple médecin de famille cependant. Victor tenait à ce qu’il devienne le meilleur dans sa spécialité. Toujours le meilleur. Rien d’autre n’était permis ni envisageable.
Par chance, Logan était aussi attiré par la médecine. Il adorait soigner les patients, trouver les traitements qui pourraient les guérir. Il n’avait donc eu aucun mal à suivre les desiderata de Victor, puisqu’ils étaient aussi les siens.
La seule fois où il avait senti de la colère et de la déception chez Victor avait été le jour où il lui avait annoncé qu’il partait pour Malte, après la rupture de ses fiançailles avec la fille d’un ami de la famille. Il avait alors vu dans ses yeux une lueur qui l’avait mis mal à l’aise. À présent il comprenait pourquoi.
Logan glissa ses lunettes de soleil dans la poche de sa chemise et lut la lettre une dernière fois. Puis, après une courte hésitation, il la froissa entre ses doigts et la jeta dans la corbeille à papier.
Inutile de la conserver ; son contenu était gravé en lettres de feu dans sa mémoire. Il savait maintenant qu’il avait très peu compté pour celui qu’il avait toujours appelé papa – un terme affectueux qu’il n’aurait pas dû employer.
Se penchant par-dessus la rambarde du balcon, il fit signe au chauffeur de taxi. Il était temps de retourner en Angleterre et de tirer un trait définitif sur le passé. Pour cela, il devait retrouver la seule personne qui connaissait peut-être la vérité sur les circonstances déplorables qui avaient entouré sa naissance : Maddox, son demi-frère, qu’il n’avait pas vu depuis des années et qui était si difficile à joindre.
— Ces bébés ont besoin d’un père.
Thurza Bow leva les yeux au ciel et sortit les rouleaux de papier toilette de la boîte en carton, se retenant de les jeter à la tête de Rachel. Juste une fois, elle avait envie d’abandonner ses bonnes manières pour faire taire sa cousine, qui ne se lassait pas de l’asticoter à ce sujet.
— Ce qu’il faut que tu fasses, c’est appeler le père des jumeaux pour l’obliger à assumer son rôle. Tu ne crois pas qu’il serait temps ?
— Il n’est pas intéressé, répondit Thurza en rangeant le papier toilette sur l’étagère.
— Il est le père, il n’a pas le choix. Ce n’est pas normal qu’il disparaisse en te laissant te dépatouiller toute seule avec les conséquences de quelques moments de plaisir.
— Je préfère qu’il reste en dehors de notre vie.
— Tu mens. Tu essayes peut-être de t’en convaincre, mais je sais que tu caches quelque chose.
Thurza fronça les sourcils en se demandant si sa cousine n’avait pas acquis des pouvoirs surnaturels. Curieusement, depuis quelque temps, celle-ci avait souvent raison. C’était très agaçant.
— Je ne mens pas. Cet homme n’a pas l’étoffe d’un père.
Rachel laissa échapper un rire bref.
— N’empêche que tu as couché avec lui !
— Mais pas parce que je l’imaginais en père potentiel ! J’avais juste envie d’une nuit de plaisir, rien que du sexe.
— Encore un mensonge ! soupira sa cousine en secouant la tête. Tu ne fais jamais ça. Il doit y avoir eu une autre raison pour que tu aies dérogé à tes principes.
Thurza cala le dernier rouleau sur l’étagère et reprit le carton vide. Elle n’appréciait pas du tout que sa cousine la connaisse si bien.
Elle jeta le carton au fond de la réserve avec l’espoir que Rachel partirait enfin et qu’elle-même pourrait continuer à remplir les étagères tout en rêvant au seul homme auquel elle n’était pas censée rêver. L’homme qu’elle était résolue à bannir de son esprit puisqu’il s’était révélé complètement nul, après cette longue nuit ensemble si inattendue.
Rachel récupéra son sac de courses en prenant tout son temps.
— Tu devrais au moins aller sur un de ces sites de rencontres dont je t’ai envoyé les liens. Même exigeante comme tu es, je suis sûre que tu pourras trouver quelqu’un. Tu as bien gardé la liste des candidats potentiels de la région ?
— Quelque part, oui, répondit Thurza d’un air vague, ne voulant pas avouer qu’elle avait effacé de son téléphone les liens et la liste cinq minutes après les avoir reçus.
— Toi, au moins, tu es une belle femme. Bon sang, pourquoi a-t-il fallu que je tienne de ma mère, moi ? gémit Rachel. Qui peut être attiré par des cheveux châtains aussi ternes ?
— En tout cas, tu as tes parents avec toi…
Thurza, pour sa part, avait perdu son père dix ans plus tôt, et sa mère suédoise avait quitté l’Angleterre peu de temps après pour aller vivre en France, avec un réalisateur français dont elle avait fait la connaissance lors d’une randonnée en montagne pour célibataires.
— Avec la tienne, tu peux t’offrir des vacances en France quand bon te semble, répliqua Rachel. Quoi qu’il en soit, pense à ce que je t’ai dit !
Thurza poussa un soupir.
— Les garçons et moi, nous sommes très bien comme ça. J’ai vingt-sept ans, tu sais. Je suis capable de mener ma barque toute seule, merci bien !
— Mais bien sûr… Tu es partie vivre à Londres et que s’est-il passé ? Tu en es revenue enceinte de quatre mois, et sans l’ombre d’un homme à l’horizon. Mieux vaut éviter de parler de contraception, infirmière Bow. C’est une chose dont tu as complètement oublié de tenir compte dans l’euphorie du moment…
Le rouge monta aux joues de Thurza.
— Je n’avais rien planifié, et figure-toi que nous avons bien utilisé un contraceptif !
Rachel grommela des mots inintelligibles et se dirigea vers la sortie.
— Il faut croire que tu fais partie de ces personnes malchanceuses qui constituent les deux pour cent d’échecs…
Thurza accusa le coup, mais se refusa à répondre. Elle avait déjà reconnu l’erreur qu’elle avait commise en cédant au charme de cet homme et n’avait pas besoin que sa cousine en rajoute une couche, à cause d’un préservatif défectueux.
Elle poussa un soupir de soulagement quand Rachel eut enfin quitté le magasin et sauté dans la petite fourgonnette blanche affichant le logo de la pharmacie locale. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de réfléchir à la suggestion de sa cousine.
Devait-elle encourager un homme à entrer dans sa vie et dans celle des garçons ? Elle secoua la tête. Non. Elle ne voulait pas que quiconque vienne perturber sa tranquillité et son rythme paisible. En rencontrant le futur père des jumeaux, elle avait connu un bref moment de folie, durant lequel elle avait cédé à de bas instincts physiques, ignorant la petite voix intérieure pleine de bon sens qui l’avait avertie du risque qu’elle courait. Pendant une nuit, elle n’avait eu qu’une envie : faire l’amour avec un médecin sexy. Juste une fois, elle avait voulu être aussi séduisante que les autres infirmières de l’hôpital, au lieu de rester la femme timide que l’on remarquait à peine.
Et à la suite de cette nuit exceptionnelle elle était devenue la maman de deux superbes bébés.
Naturellement, elle ne regrettait pas d’avoir eu ses fils. Dès l’instant où elle avait appris qu’elle était enceinte, il y avait eu comme un déclic et elle avait su qu’elle avait un but dans la vie.
Soucieuse de contacter le père pour l’informer de sa grossesse, elle lui avait envoyé lettre après lettre à son adresse personnelle. Une fois, elle était même allée chez lui, enceinte de huit mois, et avait frappé à sa porte, pour s’entendre dire par la femme de ménage qu’il était parti pour quelque temps et qu’on ignorait quand il reviendrait.
Plus tard, elle lui avait envoyé une photo des jumeaux en train de faire leur premier sourire, envahie d’un soudain accès de tristesse à la pensée du père qu’ils n’auraient jamais. Comme pour ses lettres, elle n’avait reçu aucune réponse.
L’intérêt du Dr Logan Fox s’était évaporé aussi vite que l’attirance qu’il avait eue pour elle lors de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Une seule nuit d’amour, et tous les mots doux qu’il lui avait murmurés à l’oreille s’étaient évanouis. Elle n’avait reçu ni lettre ni coup de téléphone – seul un silence éloquent lui avait répondu.
Certes elle aurait pu suivre la voie légale, mais elle ne voulait pas obliger un homme à avoir des contacts avec sa progéniture alors qu’il lui faisait clairement comprendre qu’il n’en voulait pas. Elle aurait seulement aimé qu’il le lui dise en face, pour qu’elle n’ait plus le moindre doute à ce sujet.
Elle s’attaqua à un autre carton rempli de rouleaux de papier toilette. Non, elle n’avait pas besoin d’un homme, encore moins s’il se faisait prier pour l’aider. Les jumeaux méritaient mieux qu’un père indifférent. Bien sûr, elle aurait aimé avoir quelques moments de détente dans la journée, et une nouvelle machine à laver qui ne fasse pas le bruit d’un avion prêt à décoller. Toutefois, ces deux choses étaient impossibles et Thurza, comme toutes les mères célibataires, faisait contre mauvaise fortune bon cœur.
Ses fils suffisaient à combler sa vie de bonheur et elle souhaitait que sa cousine s’en rende compte un jour.
Logan s’arrêta sur une place de parking, soulagé d’être enfin arrivé dans cette petite ville du Dorset où vivait son demi-frère Maddox. Auprès de lui, il obtiendrait les réponses qu’il était venu chercher et qui lui permettraient de tirer un trait sur le passé pour aller de l’avant.
Encore agrippé au volant de sa voiture de location, il poussa un soupir. Son demi-frère avait quitté la maison familiale le jour de son vingt et unième anniversaire et n’y était plus retourné. Pourtant, Logan n’avait jamais douté qu’il pouvait lui faire confiance, malgré l’éloignement et l’absence de communication.
Il voulait entendre toute l’histoire de sa bouche en le regardant droit dans les yeux. Pas question de se contenter des froides déclarations d’un notaire reprenant dans sa lettre les paroles d’un mourant. Il soupçonnait Maddox d’être au courant de l’infidélité de leur mère et avait hâte de le voir se tortiller de gêne en tentant d’esquiver ses questions. Et il en avait beaucoup.
Sa prétendue famille – les personnes censées le soutenir et l’aimer – lui avait menti. Ceux qui lui avaient régulièrement fait des sermons sur la loyauté ne lui en témoignaient aucune. Ils n’avaient pensé qu’à obtenir les faveurs de Victor en vue d’hériter un jour d’une part de sa fortune. Pour finir, aucun d’eux n’avait atteint son but égoïste.
Dans la famille Fox, Logan était le fils parfait, celui qui avait mieux réussi que l’aîné, si décevant. Il avait fait ce que Victor attendait de lui, quand il le voulait, et s’était exécuté pendant des années sans se plaindre, parce qu’il avait aimé Victor.
Désormais, il refusait d’être méprisé, et encore moins ignoré. Dans quelques instants, son cher demi-frère allait lui dire toute la vérité, qu’il le veuille ou non. Il la lui devait. Même s’il fallait lui arracher les mots de la bouche, syllabe après syllabe.
Il prit son téléphone sur le siège du passager et parcourut sa longue liste de contacts avant de trouver le nom de Maddox. Il avait repéré son adresse parmi le tas de documents que le notaire lui avait remis quand il était venu prendre ses affaires restées à Salisbury, dans la maison familiale.
Le notaire avait trouvé cette adresse en triant des documents dans le bureau de Victor. Elle traînait au fond d’un tiroir, comme si le vieil homme n’avait pas eu le courage de la jeter, tout en ne voulant pas que quelqu’un d’autre la voie.
Au bout de plusieurs sonneries, la voix de son demi-frère retentit enfin au bout du fil.
— Qui est-ce ?
— Peux-tu me dire comment on arrive chez toi ? demanda Logan, trop irrité pour se confondre en préliminaires.
Un silence tendu lui répondit.
— Je répète, mon cher frère, comment arrive-t-on chez toi ?
Si Maddox s’imaginait pouvoir se débarrasser de lui, il allait lui prouver le contraire. De toute façon il finirait par le trouver et il aurait cette conversation avec lui.
— Logan ? aboya Maddox. Bon sang, qu’est-ce que tu fabriques ici ?
Après toutes ces années sans le moindre contact, Logan ne se sentit pas offensé par cet accueil.
— Je suis dans le Dorset, dans la ville où tu habites. Et je n’en repartirai pas avant de t’avoir parlé.
Il y eut un nouveau silence, suivi d’un long soupir.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Victor est mort.
— Quand ?
— Il y a deux mois et demi.
Logan refusa de se laisser gagner par l’émotion en prononçant ces mots. Non seulement cet homme lui avait menti toute sa vie, mais il s’était assuré que son prétendu fils apprendrait la vérité à un moment où lui-même n’aurait pas à subir les conséquences de cette révélation, une fois qu’il n’aurait plus besoin de lui pour égayer la solitude de sa vieillesse. Il avait alors rejeté Logan et son amour comme des objets superflus, voire inutiles, qu’il n’avait plus envie de posséder. Pour cette raison, il ne méritait ni son chagrin ni ses larmes.
— Alors il te l’a dit, c’est ça ?
Les doigts de Logan se crispèrent autour de l’appareil. Son dernier espoir que son demi-frère n’ait pas été au courant venait de s’évanouir.
— En quelque sorte, oui. Disons qu’il a laissé des instructions à son notaire pour que j’apprenne la vérité après sa mort.
Il y eut un nouveau silence, suivi d’un autre soupir.
— Je pense qu’il vaut mieux que tu viennes à la ferme.
Logan sortit un stylo de sa poche de chemise et nota les instructions de Maddox. En chemin, il s’aperçut qu’il avait besoin d’essence et s’arrêta à une station-service avant de le rejoindre.
Alors qu’il ouvrait la portière pour descendre, il sentit de nouveau la douleur dans sa poitrine, qui ne faisait que s’intensifier. Fichues émotions ! Pourquoi ne pouvaient-elles pas rester là où il les avait enfouies ? Il n’avait ni le temps ni l’envie de s’en occuper.
Une fois qu’il aurait eu cette conversation avec Maddox, il avait bien l’intention de ne plus jamais penser à Victor. Il reprendrait l’avion avant la fin de la semaine et romprait ses derniers liens avec l’Angleterre. Retournerait-il à Malte ou irait-il ailleurs ? Il n’en savait rien, mais peu importait.
Son regard s’arrêta sur la vitrine de la boutique, comme attiré par la femme qui se tenait là. Une drôle de sensation vint alors le titiller au creux de l’estomac et se répandit peu à peu dans tout son corps. Cette femme avait quelque chose de familier, avec ses longs cheveux blonds et ses traits nordiques. Oui, c’était ça… Elle lui rappelait cette infirmière qu’il avait connue brièvement, l’espace d’une nuit. Il avait exploré son corps superbe jusqu’au petit matin, avait fait avec elle des choses inhabituelles et ô combien excitantes ! Des mois plus tard, il lui arrivait encore de rêver à sa bouche si douce…
Incapable d’en détourner les yeux, il sentit son cœur battre de plus en plus vite. Il ne s’agissait pas seulement d’une ressemblance : c’était vraiment la femme de cette fameuse nuit. Plus il la regardait et plus il en avait la certitude.
Saisissant le pistolet de la pompe, il remplit le réservoir de sa voiture en cherchant à recouvrer ses esprits.
Tu entres, tu payes et tu t’en vas ! Fais comme si tu ne la reconnaissais pas. Si elle engage la conversation, tu te dépêches de sortir. Tu as des choses plus importantes à faire que de renouer avec une aventure d’une nuit.
Même si c’était la plus belle nuit d’amour qu’il ait jamais vécue…
C’était quelques jours après avoir rompu ses fiançailles. Il l’avait emmenée chez lui et ils avaient fait l’amour. Le lendemain matin, à son réveil, il ne l’avait pas trouvée dans le lit. Elle était partie en ne lui laissant que des effluves de parfum et un cœur rempli de regrets.
Que se passait-il donc ces derniers temps ? Il y avait d’abord eu la mort de Victor, avec son rejet douloureux, et maintenant des retrouvailles qui promettaient d’être embarrassantes avec une ex-amante d’un soir. Sans parler de la rencontre imminente avec son demi-frère.
Il reposa le pistolet et prit une profonde inspiration. Il devait tout de même en avoir le cœur net. Il regarda de nouveau la femme tout en se dirigeant vers la boutique, chaque pas le rapprochant de celle qu’il avait vainement essayé d’oublier pendant dix-huit mois, mais qui s’était rappelée à son souvenir durant les nuits solitaires passées dans son immense lit, à se remémorer ces quelques heures partagées avec elle. Sa peau douce et lisse, sa bouche enivrante, sa chevelure de reine viking et sa voix aux inflexions mélodieuses teintée d’une pointe d’accent suédois très sexy.
Le soir où il l’avait emmenée chez lui après une journée passée à travailler avec elle à l’hôpital, il avait découvert sous ses vêtements un corps fait pour enchanter et séduire un homme. Et il ne s’était jamais senti aussi près du paradis que pendant ces moments d’extase où ils s’étaient unis.
Ou peut-être se l’était-il seulement imaginé. Peut-être que les gémissements de volupté qui avaient ravi ses oreilles avaient eu pour effet de regonfler son ego et de restaurer sa confiance durement ébranlée. Si bien que, malgré sa vie troublée d’alors, il avait cru que cette femme éprouvait un désir d’une intensité égale au sien…
Soudain, elle leva les yeux et, quand leurs regards se croisèrent, il crut lire l’horreur sur son visage. Une déception inattendue l’envahit. Une seconde plus tard, un hurlement suraigu fusait derrière lui, le figeant sur place.
Se retournant vers l’endroit d’où venait le cri, il vit une femme debout près d’un véhicule avec deux petits garçons. L’un d’eux hurlait en se tenant l’œil. La maman fit monter l’autre à l’arrière de la voiture et referma la portière.
— Maintenant, fais-moi voir ! dit-elle en s’agenouillant près du deuxième enfant, qui continuait à hurler en se couvrant toujours l’œil droit de la main. Avec quoi dis-tu que Troy t’a frappé ?
— Avec le tournevis de son jeu !
Déjà, Logan se hâtait vers l’enfant blessé. Son passé tourmenté pouvait attendre. Pour l’instant, on avait besoin de ses compétences médicales, et c’était la priorité absolue.
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